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liite adoptée par le comité général de* section» réu-

nieset par lecomité conciliateur pour les élections 

du 13 mai dans le département du Rhône. 

AUBERTIËR, représentant du peuple. 

BVCOT. adjoint au maire de Lyon. 

BOISSIEUX, (Alphonse de) 

DALAIN, membre du conseil général. 

GOUJON, ancien fabricant. 

LU BON DESYIOTTES général de brigade. 

FEKROUHXAT, représentant du peuple. 

MORTEMART, Idem. 

KEVEIL, maire de Lyon. 

RIVET, conseiller d'Etat. 

VAUXONNE, membre du conseil général. 

La position de la France e»t aujourd'hui plus belle 

qu'elle ne l'a jamais été, comparativement aux puis-

sances étrangères du continent. Quand nous disons 

belle, nous ajoutons tout de suite le correctif de ce 

mot, en montrant que ce n'est que parce que tous nos 

raisinsont encore à affronter bien des périls qui, 

chez nous, (eudenl sans cesse à s'amoindrir. Si les 

élections sont telles que I appui de l'Assemblée légis-

lative soit accordé au pouvoir avec une juste impar-

tialité; si nous n'avons plus le spectacle affligeant de 

cette ma,orité flottante qui, aujourd'hui, mène la 

France tantôt dans un sens, tantôt dans l'autre, au 

gré de ses caprices, nous aurons er fin l'occasion de 

ressaisir notre jusle influence dans le concert eu.o-

péen. Les traites de 1816 avaient resserré le réseau 

qui tendait à nous annuler en nous ab-orbanl. Au-

jourdl' ji, sans que la France ait mis la main sur la 

garde de son épée, ces traités croulent sous leur pro-

pre iniquité. C'est que la force seule ne peut dispo-

ser ni dos nationalités, ni des formes du gouverne-

ment ; à la longue, l'opprimé; d «se ia iête et mon-

tre quelquefois a son oppresse 'h artver-aire digne 

d'entrer en lutte. Qui peut dire lent ce qu'il advien-

dra de tous le bouleversements auxquels I Europe 

nous f il assiste-depuis une année? L'Autriche, vio-

le Hinontd'ïloquée, d'une part; maintenant, d'une au-

tre, son au orné douteuse invoquanlun appui qu'elle 

redouterait en ,oui autre temps que celui delà plus 

terrible nécessité. L'Allemagne faisant une guerre 

injuste pour avoir quelques place* maritimes, et tra-

vaillée à l'intérieur d'un nr al d enfantement d'où il 

sortira peut-être une affreuse guerre civile. La 

Prusse, ambitieuse d'abaisser la supériorité de l'Au 

triche en Allemagne; Tous ces symptômes qui an-

noncent le craquement prochain d'un vieil édifice, 

doivent nous commander l'union et la prudence qui 

font la force, afin d'épargner à noire nation les éclats 

de l'orage qui gronde dans le voisinage. Jamais la 

nécessité d'un bon gouvernement pour la France n'a 

été si pressante; ama'3 les circonstances ne furent 

si pleines d'imprévu,./'t jamais le sceplicisme politi-

que n'a pu trouver un champ où il soit nécessaire 

de manœuvrer avec plus de circonspection , 

d'habileté cl d'ensemble. Nous devons nous défier, 

d ins ce moment, du double travail de la démagogie 

au dedans, et de l'absolutisme au dehors, qui tom 

mence à pointera l'horizon. La Russie a mis le pied 

hors de se- frontières, mais la Russie pourrait bien, 

cette fois, jouer gros jeu en envoyant ses bataillons 

au contact du souffle de la libercé qui règne dans 

toute l'Allemagne. C'est un spectacle dont nous 

pouvons devenir acteurs. Ayons donc la sagesse de 

comprimer les germes de division qui pourraient 

exister parmi nous, aGn d'avoir la force d'agir, si 

l'honneur et l'intérêt de la France venaient à 

l'ev'ger. 

Les nouvelles d'Italie que nous trouvons dans les 

journaux du Midi, nous apportent quelques détails 

sur les événements de Rome. Nos pertes n'ont pas 

été aussi sensibles qu on Pavait dit d'abord; néan-

moins elles sont d autant plus douloureuses qu'elles 

sont inuti es. * 

Un nouvel i«c'dent vient ajouter encore à l'humi-

liation de noir iualion. 

Nous allons a Rome sans savoir au juste ce que 

nous y ferons, ne servant personne, "blessant tout le 

monde, et nous y faisant représenter par un corps 

d armée extrêmement faible; si faible que les bandes 

italiennes elles mêmes, ces éternels fuyards que les 

Autrichiens ont chassés partout devant eux presque 

sans combat, peuvent insulter à notre drapeau. Voilà 

p que là France; voilà ce que fait la fille aînée de 

1 I -

P • ce temps, le roi de Naples, ce souverain 

d in È ifime, mais qui a donné presque seul en 

EUK« es gages d'énergie et de réso'u ion, marche 

franc» tient'. l| a réuni 8,000 hommes e. cinquante 

pièces de canon, et, i> l'heure qu'il es , il aura sans 

doute installé le pape sur son trône. 

Quant à nous, repoussés et battus, nous assiste-

rons a son Iriomphe en attendant des renforts pour 

nos troupes et des instructions pour nos généraux. 

Voilà où nous a conduits la déférence que le gou-

vernement a eue pour une opposition bavarde, tra-

eassière et ignorante. Au lieu d'al'er droit au bat 

vrai, juste et libéral : la restauration du pape, il s'est 

fourvoyé, et il en portera peine. Quant à l'opposi-

tion, première cause du mal, elle va en Hrer parti, 

et déji le courrier d'auiourd'hui nous apporte le com-

mencement d'un débat où M. Jules Favre, dans sa 

rage contre le ministère, oublie qu'il pa le devant un 

auditoire français; il demande que nos troupes soient 

rappelées, et que deux représentants aillent faire des 

excuses aux Romains. Notre échec est bien triste, 

Les trois cartouches 

DU GRENADIER BONTEMPS 
PAR AMEDEE SELLIÉR. 

1, — l
a
 veille, le jour et le lendemain de la bataille 

■ de Monloiirail (1814). 
Lear compagnie était la seconde du premier régi-

ment de grena^ers, et formait la lête de colonne. 

Chaque soldat, l'arme au bras tout au plus près du 

Wrps, la lête haute, les regards étincelants, attendait 
w« anxiété le signal de marcher en avant. On brù-

lait d'en ûûir par un coup d'éclat et de chasser défi-

nitivement l'ennemi. Les Français avaient assez de | 

Murage pour ne rien redou er. Leur cri favori de: 

«Vive l'Empereur ! » l'uabitude de la victoire, leur 

Paient lieu du nombre. Ils étaient vingt six mille 

hommes contre les armées de Prusse et de Russie, 

•'élevant ensemble à plus de soixante-dix mille com-

ptants. 

Les Français attaquaient avec furie ces masses 

compactes; ils abordaient même et enlevaient à la 

baïonnette les positions des Russes et des Piussiros, 

aux cris mille fois répétés de : « Vive l'Empereur! » 

mais l'infériorité numérique de nos bataillons les roo-

traignit bientôt à céder à un ennemi trois fols plus 

nombreux des positions qu'ils avaient jonchées de 

leurs cadavres. 

L'ardeur de celte poignée de braves, sans s'étein-

dre tout-j-faii, commençait à se refroidir par les obs-

tacles sans cesse renaissants, et l'inutilité des efforts 

inouïs qu'on faisait depuis le matin, lorsqu'un cri, 

un cri magique, se fit entendre sur toule la ligne 

française : 

« Voilà la garde 1» 

Tous les regards se tournent un instant en arrière, 

et, en effet, on aperçoit à une faible dislance celle 

forêt de plumets rouges, ces drapeaux échevelés par 

la mitraille, ruisselants d'or et de sang, et couverls 

de poussière, ces bataillons calmes et terribles, dont 

la présence seule a toujours décidé la victoire. On la 

reconnaît, c'est bien elle, c'est !u garde. 

Aux cris de joie, aux clamei- «.. héroïque ivresse 

viennent se joindre de toutes parts ces cris : « A 

nous la garde! à nous la garde! » et ces furieuses 

invitalions se mêlent aux décharges incessantes de 

trois cents pièces de canon et aux cris de : « Vive 

l'Empereur! » jetés à la face du ciel comme un défi 

de la vicio're. 

Le courage ou plutôt l'espérance renait dans l« 

cœur de tous; on se félicite d un regard, on se com-

p'ime >te d'un geste. La certitude de vaincre encore 

brille dans tous les yeux, i lumine toutes les physio-

nomies. I.cs blessés, à ce mouvement général, déser-

tent les ambulances à peine pansés, et reviennent 

prendre leur rang; l'artillerie redouble ses coups, la 

cavalerie ses charges, l'infanterie ses feux de pelo-

tons et ses feux de file. On chai te, on crie, on se 

meurt de gloire et de joie, et l'ennemi, attentif, at-

téré, l'ennemi qui de ses positions a reconnu aussi 

les corps de la garde impériale, se démoralise et n'at-

tend qu'une attaque générale pour se débander sans 

trop de honte, et pour commencer une retraite qu'il 

puisse s'avouer nécessaire. 

(La suit» au prochtUn numéro*). 



sn&ia le discours de M.. Jules Favre *st cent fois plus 

booléen, *ï«rvf>, 

Les journaux rouges de notre localité ont fuit grand 

bruit de quelques troubles survenus à Dijon il l'une 

mutinerie qui s'est manifestée dans le 7e lég.: npé 

sur l'esplanade des Invalides, à Paris. Sui eux, 

l'armée , avilie, aurait répudié les , iioos 

d'honneur }m font sa gloire et sa force; , ««rais 

}>acCjs8J'Jf fJiJôn, ave-"1 l'émeute, I Paris, avec les doc-

trines coMrYanîstes; cHc''*tUct»e-3*hôtre drapeau une 

taclu: iiîu%pfbiie. Qu'est-c^ qde cela leur fait, à ces 

artisans qwuesordre, que qes'S&Idais manquent à leur-

dftvi'îrV qu'ils-^ios'ir-reMt ;côriire1e\iSfsoli^f*, qu'ils 

inlrodti'sl'tîi'9 >ns notre arrirïée des germes de disso-

lution! Qu'est ce que cela leur fait, à eux, de dé-

truira cette magnifique rénrnonde 800 mille hommes 

qui effraie l'Europe l Ils applaudissent aux mauvais 

garnements qui traînent leur unifornriè dans la fange 

aks clubs; ils encouragent les lâches désertions, les 

émeutes criminelles, car tout cela sert leurs projets 

et prépare le résultat épouvantable après lequel ils 

courent. — Détruire, détruire, et encore détruire, 

voilà leur but, 

Dieu merci! l'armée n'est pas encore aussi coupa 

blc qu'ils désirent la voir, et pour tirer des faits les 

conclusions qui leur plaisent, ils n'ont pas reculé de 

vaut une exagération ridicule et devant des détails 

Ofurouvés. 

Voici, sur les événements de Dijon et la mutinerie 

de quelques mauvais sujets du 7e, les détails que 

noosl trouvons dans les journaux et dans nos corres-

pondances. 

Sut Dijon d abord : 

« L'auripemire de la proclamation de la Réou-

« b!i"}u« p*r r'Assemblée nationale a été troublé 6 

« Dijon pr»r une émeute de la nature la plus grave, 

« par une émvute de la force-armée. A la suite de la 

« *evu<L oV. grand nombre de gardes nationaux se 

a sont portés sur l'Hôtel de-Ville p.»ur délivrer des 

« artilleurs de ia garde nationale qui venaient 

« d'et'îe arrêtes. Uae faibie troupe de la ligne, 

« atîiquée à la baïonnette par ta gardes nationaux, 

» a courageusement défendu son poste et a ganta les 

« prisonniers. La gendarmerie maltraitée et aocablée 
• par le nombre s'est va «nlever les siens. 

« Une atteinte aussi grave portée à la discipline, 

« s l'autorité-et à la loi, demandait une répression 

« sévère, le srouverasmertt l'a compris. Les prison 

<* niers relâchés ont été repris, des mandats d'ame-

• ner ont été décernés contre les hommes qui ont 

« fait de l'uniforme un drapeau pour l'cnn-ute. La 

« cour d'appel a évoque l'affaire. Mais, avant toute 

« répression judiciaire, le gouvernement devait nn 

« exe-npfe au* populations. Sur le rapport de M. le 

« ministre de l'intérieur, IL le président de la Ré-

« rm'blique a prononcé aujourd'hui la dissolution de 

« !a giipJe nnlioeaté de D'jon. » 

VoH maintenant les faits concernant le 7e léger, 

faits qui ont une gravité déplorable, mars qui cepen-

dant! sont loin< d'atteindre les proportions d une ré-

volte de toài ie régiment comme certaiiis journaux 

l'ont avance : 

• Ce ulr-st pas le 7rue régiment tout entier qui a 

a voului s'opposera Pemprisonheraenl du sergent Boi-

« chot, désigné comme candidat à la représentation 

« ùatw'v 'e par les clubs socialistes, «r-sont quel* 

« ques s ildats animés et inQucucés par de mauvais 

« garnements et de mauvais sujets d»s H- -es 
« îjui ve vont ameutés pour empêcher que li'cè 

« mi itaire ait son cours. 

« Le général Changarnier, avec sa fe ..•;•:«' or-

0 d tiaire, a d 'imé l'ordre de faire eniever ce sous-

a officier et le conduire à la prison militaire. Il 

« avait envoyé une voiture cellulaire avec quelques 

« gendarmes'rnobïlés. t>ôOr opérer cette translation, 

a tes mauvais1 sujet-t du régiment se sont ameutés 

« et oai voulu remisier aux fiendarm^s; un pique} 

« du même régiment a éié commandé pour souie-

« air* la gè'uiiVrinerié qui avait été attaquée et mal-
a trâ!tée,'mai^rqui avait opposé un courage et une 

« fermeté îbéftTaàlablè» à trèsattaqués. Le piquet a 

• fait son iievoir',lle sous-cdficier est monte en voi-

« tore, et, malgré quelque»cris et quelques manifes-

« loti ou*, force est restée a la loi et & la justice. 

« Le générai Changarnier ayant eu connaissance 

a de éèsfails et dé l'agitation qui se manilestait aux 

a b'»ra(fu,
pB'de"re"s;-i|anade ôVs -I-rvalides, monta lut 

1 wiêwe. a cheval, et, Miivi de seë aide? de camp, 

• sans autre force, il ailail se cendre Hiur le terra;n 

« de IVuieute, 1 sr^qu'ii apprit que t«.ut élait lermi-

a ne et que ia discipline avait repris le dessus, më-

« me t*riui le» soldais < gàrû qui s' -iaient ouuUncs. 

« En effet, ceux-ci n'ont pas tardé à ?èconnat-

a ire leurs -torts et même à demander pardon pour 

« leursartcs d'indiscipline. Ils sont rentrés dans l'or-

a dre à ia voix de leurs officiers, et même de la pres-

« que totalité des sous-olficiers,qui ne pa rtagent pas 

a les idées du sergent socialiste, auteur et cause de 

a tout ce désordre. Aujourd'hui le calma, est réta-

« bli dans ce régiment. » 

Toute cette affaire doit être imputée au coloael 

du 7me léger, qui, par sa faiblesse, avait laissé im-

punis deux cas d infraction à là discipline militaire. 

Rien d'étonnant que les mutins se soient sentis en-

couragés à recommencer une troisième et sans dou-

e dernière Ibis. 

1 

ITALIE. 

On lit dans le Sémaphore du 8 mai : 

« Un voyageur arrivé hier de Civitta-Vecchia, sur 

la frégate à vapeur V Albatros, nous a communiqué 

des détails relatifs à -'affaire du 30 avril qui a eu 

lieu sons les murs d Rome, à la porte Cavale^ieri. 

Le générai Oudinol s'était porté vers la ville, à la 

tête de sa division forte d'environ 5,000 hommes. 

Il avait laissé à Civiifa Vecchia M. le colonel Blan-

chard avec huit cents hommes. Cet officier avait été 

nommé goirvs rneur militaire de I a place. 

a Arrivé devant Rome, le 30 au matin, DOS trou-

pes qui s'attendaient à ne trouver aucune résistance, 

ne virent pas sans surprise le drapeau rouge flotter 

sur les tours. Sitôt qu'elles se trouvèrent près des 

murs d'enceinte, elles essuyèrent des décharges de 

rooiisquaterie et de mitraille qui mirent un grand 

nombre d'hommes hors de' combat. Les révolution-

naires étaient protégés par des travaux de défense 

qui les mettaient à Tabri de notre feu. Le général, 

en face d'une* défense inattendue et de forces que 

l'on évalue a plus de trente mille hommes armés, 

a donné l'ordre de faire retirer les premières 

compagnies engagées ; mais quelques unes de ces 

compagnies, indignées du guet-apens dont elles ve-

naient d'être victimes, restèrent sur le champ de 

bataille pour en tirer vengeance. Ces braves soldats, 

presque tous tirailleurs, combattaient un ennemi in-

visible. Ils subirent encore plusieurs décharges 

meurtrières et, avant de se retirer sur le corps d ar-

mée, laissèrent sur le terrain beaucoup de morts ei 

de blessés. Le général est venu camper à San Paolo, 

bourg situé au bord de la mer, à 7 lieues de 

Rome. 

a II n'y a pas eu d'autre affaire que celle dont 

nous venons de parler, et nos pertes, bien que très 

douloureuses, ont été considérablement exagérées. 

Nous pouvons donner comme officiel le relevé sui-

vaol des morb et des blessés. Le nombre des pre-

miers ne dépasse pas quarante, quant à celui des 

blessés, il s'élèvent à cent quatre vingt-cinq, qui ont 

été transportés à Civitta-Vecchia, et, de là, embar-

qués sur u ie frégate à vapeur qui les a conduits à 

Raslia. Quarante-cinq blessés *ont restés au pouvoir 

des lïomaius, qui les ont traités avec humauité. Le 

5 de ce mois, le général Oudinot a reçu un message 

du triumvirat qui lui offrait l'échange de nos prison-

niers contre les compagnies lombardes qui se trou-

vaient à Livitia-Vecchia. Cette affaire a été acceptée, 

et l'arrangement a dû s'effectuer le ieudemain. 

« Lés renforts qui arrivent de France «ont concen-

tres à- Civitta-Vecchh. Le général Oudinot attend à 

San Paolo, avec sa division, des instructions du gou-

vernement. 

a Telle était, à la date du S au soir, la position vé-

ritable de notre armée expéditionnaire. 

« Il résulte des faits qu on vient de lire et des ren 

seiguements suivants, emprunlés aux correspondan-

ces italiennes de Rome, que les péjloraulès événe-

ments du 30 avril soilt l'effet de la i'ohfiaiicc aveugle 

qu'avaient ies ebefs de noire armée dans les bonnes 

dispositions présumées de la population romaine. Ou 

croyait recevoir un accueil amical, et l'on a vu com-

ment les partisans de Mazzini ont trompé cette espé-

rance. 

« Le Lombardo a apporté les journaux d'Italie 

Nous y trouvons des correspondances dans lesquelles, 

comme on pouvait s'y attendre, l'exagération des ré-

cits le dispute au r 1 eu le des fanfaronnades. Nous in 

traduisons quelques extraits, pour faire connaître à 

nos lecteurs en q'ué's termes les héros des barricades 

romaines racontent la journée du 30 avril. 

« Voici d'abord une lettre du triumyir Mazzini, 

que nous trouvons dans le Corriere Lieornese i 

« Rome, 2 mai. 
« J'eSf ère que tu connais déjà nos bonnes nou-

velles; en tout cas, je te dirai brièvemeRt que ie 30 

il j a eu un eombat acharné qui a duré tout le jo«f 

sous les murs et dans la campagne voisine; Les trou! 

pes, les volontaires, la garde nationale et le peup|
e 

se sont merveilleusement comportés. Toutes les au», 

ques ont été repoussées. On a fait 560 prisonniers 

La perte en. morts et blessés, du côté des Français* 

doit avoir été trè« considérable, la campagne é\anl 

encombrée de cadavres. 

a N -U'avons eu environ 160 morts et blessés. 

a Aujourd'hui les Françris se reisreul vers Ci-

vitta Vecchia et j'espère qu'ils nou< laisseront la [i 

berté de battre les Napolitains qni s avancent au nom. 

brede 15,000 : ils seioiit anéantis. 

a Quelle iiifluence auront ces fait* prodigieux sur 

Paris? Il est clair que les Français croy tient entrer 

ici sans violence; on prétend même que le géner
a

[ 

Oudinot avait commandé à Rome son dîner pour six 

heures du soir... 

a Giuseppe MAZZINI. » 

— Une antre correspondance du 3 mai, adres.ee 

au même journal, porte â 1,00) hommes la perte 

des Ftançais. Elle «joute que les Romains traitent 
avec beaucoup d'égards nos prisoiioiers, que leg 

femmes secourent les blessés et qu'on a envoyé au 

camp français des paquets de charpie et des chirur-

giens. 

« Le-i Français, dit cette correspondance, OQI 

perdu plusieurs officiers supérieurs qui rnarcbaieal 

a la tête de l état-major, croyant entrer sans obstw 

ch. » 

— Une autre lettre du 4 m»ii porte ce qui suit : 

a Aujourd'hui, 20,000 Napolitains, commandés 
par le roi en personne, seront sous les mors de Rome 

avec trente pièces de canon. Rome se prépare à une 

résistance acharnée. Le peuple est décidé à conver-

tir en un affreux désert sa belle et illustre cité plutôt 

que de la laisser retourner dans les mains des prê-

tres. Hier, on a brûlé les carrosses du cardinal Anto-

nelli ; aujourd'hui on porte nos morts au Càpitole 

dans les carrosses de paia du pape. > 

— Au départ des Français de Civitta Vecchia, le 

général Oudinot avait adressé à ses soldats la procla-

mation suivante i 

a Soldats, nous acceptons le défi ; nous marchons 

sur Rome. Là vous ne trouverez d'ennemis ni dans 

ie peuple ni dans les troupes romaines. 

a Les uns et les antres nous considèrent comme 

des libérateurs. Nous aurons à combattre des réfu-

giés de toutes les nations qui oppriment ce pays, 

après avoir compromis chez eux la cause de !a liberté. 

« Soos le drapeau français, au contraire, ies ins-

titutions libérales obtiendront tous les développements 

compatibles avec les intérêts et les mœurs de la na-

tion romaine. 

« Du quartier général de Civitta-Vecchia, le 27 

avril 1849. a Leyénèral en c/i*f, 

a OUDINOT DE REGGIO. » 

Tout annonce que les troupes napolitaines ont été 

at.raqoéës aVant leur arrivée à Rome par le corps 

d'armée de Garibaldi qui est allé à leur rencontré. 

Les passagers du Lycuryue, entre Gaëte et Civitta-

Vecchia, ont entendu ie canon dans la direction d'Al-
bano. 

Le roi Je Naples, qui, comme on vient de le voir 

dans les o'rrespoodances italiennes, marche à la tête 

de ses troupes, fait arborer partout sans résistance le 

drapeau ptntilical. Il amène avec lui huit mille hom-

mes et cinquante pièces de canon. Les Napolitains 

ont, dans celle campagne, tout l'avfintsge d'ur-e po-

sition franche. Une des causes de 1 échec que nous 

avons essuyé, vient de l'attitude mixte prise par no-

tre armée. Nôtre conduite a parti équivoque aux 

veux des deux partis qui divisent la population de 
Rome. ' ' : ' f • • 

Personne n'a compris le rôle tout pacificateur que 

nous sommes allés prendre sur ce théâtre de discor 

des civiles. Les partisans de Pie IX nous ont considé-

rés comme alliés naturels dès républicains etn ont pas 

osé se fier â nous, tandis que les républicains eux-

mêmes nous ont ira. tés en auxiliaires de l'Autriche et 

de Naples. C'est ce qui fait que les uns et lès autres 

n'ont vu en notis què'des ennemis. 

M. Napoléon Bonaparte a adressé à la Pressé k 

lettre suivante. C'est, selon nous, un acte d'inconve-

nance et d'insubordination; double faute pour tout le 

monde, mais surtout pour un membre de la famille , 

"tle l'etirereor. A défaut de génie;'il fuit a'voir «a 

môi.os du jugement et du tact. 

Paris, ce i mai 1819. 
Monsieur le rédacteur, 

Je m'étonne que Se Moniteur contienne un dé-

menti donné à un bruit trop &b*urde pour 4ir« re|e-



j 5» je P*
8 va M

 • président 4e la République, 

I ,
e
'
s
tqae je n'ai pas cru devoir aller à l'Elysée depuis 

lion retour. 
I Quant à la phrase qui dit que : le président doit 

I montrer sévère envers tous les membres de sa 

faille qui ne se conforment pas strictement à leur 

Wr, e"e ne Peul s ai,î liciaer ^ mo'i ce <lue Ï&1 

f i j'avais le droit et le devoir de le fare. 

je ne veux pa« signaler ici ceux qui ont manqué 

.
 co

nvenances, mais si les ministres sont désireux 

î!faire connaître la vérité, qu'ils donnent des expli-

quons à la tribune nationale. C'est là que je leur 

.pondrai. 

Recevez, etc, etc. Napoléon BONAPARTE. 

p'npiès les explications que nous recevons à l'instant 

'une personne bien informée, qui depuis plusieurs jours 

!u
l(,utes les dépêches expédiées au gouverm ment, le _ 

Lcfal Oudinot avait reçu l'ordre de ne pas attaquer et 

Iy est resté fidèle. Connaissant les intentions de r'ésis-

mte du jrouvcrnrmcnt romain, et sachant qu'on s'op-

terait à l'entrée de ses troupes, il » pris position à quel-

les lieues de Rome pour attendre de» renlorts, et ré-

kr sa conduite d'après les événements qui se présente-

raieot. lt faut donc croire que l'échec dont il est ques-
tion est fort problématique, ou que du moins H est loin 

fivoir ll>s proportions d'une défaite. 

On assurait ce matin à l'Assemblée qu'un corps de 

l
Wïï

pes de 50 ou 40,000 Prussiens s'avançait vers la 

Bobémc pour prendre l'ait et cause eu faveur de l'empire 

iiiirirhif» contre les Hongrois. On conçoit avec quelle 

,(
Ser

yeiltaut accueillir ce pareilles nouvelles. 

Le T léger a quitté Paris dans la nuit, disait-on, à i'As-

itmblée nationale. Ce régiment allait être dirigé sur 

l'Algérie. S'il faut-s'en rapporter aux paroles de quelques 

«présentants ordinairement bi'-n informés, le sergent-

Bjor Boichot est toujours a Vincennes. 

CUIIOSIQIJE PARISIENNE. 

Les clubs et les sociétés seerèies, voulant profiter i 
jel'émotion causée dans le camp des Invalides par i 
Insubordination d'un certain i. ombre de soldats du I 
le léger, envoient des ouvriers rôder autour du I 
amp. L'autorité redouble sa surveillance sur les 1 
mouvements de ces rôdeurs; iï devient très urgent I 
que la nouvelle Assemblée se réunisse. 

-Hier a eu lieu à la barrière des Poissonniers i 
mbanquet des ex-gardes républicains. Sur 600 in- 1 
faidus convies 300 à peirle s'y sont rendus, et en- I 
turc dans ce nombre ies gardes républicains ne 1 
feraient qu'au nombre d'ur;e centaine ; aucun chef i 

de parti ne dirigeait cette réunion socialiste. Plu a 

sieurs toasts très violents ont été portés, les plus dé- i 

uniques par des femmes. Aucun désordre n'a S 
itivi cette fête écarlate. | 

-Le général Delva, envoyé en France et en An- jg 

jkterte pat la République d'Haïti, pour traiter la || 

question dominicaine, vient d'arriver a Paris, venant g 
iî Londres, où il s'est d'abord rendu. On assure j 
l»e lord Palmerston' n'a pas voulu faire de conces- j 

! HS et qu'il maintiendrait la reconnaissance de la ! 

publique dominicaine. | 

- Une cérémonie a eu lieu le 6 mars, à dix heu- !| 

*dil matin, à 1 Hôlel-des-luvalides, poir célébrer I 
1 Biiiversaîre de la mort de l'empereur Napoléon. | 

M. Jérôme Bonaparte, gouverneur de I Hôtel et ie f 

(tuerai Petit présidaient cette cérémonie, et condui- ï, 
"ient le deuil. 

»onzebvures, le président de la République est | 
t!i|

ré dans la.chapelle, accompagné de M. Odilon | 

™rrM, prési.lent du conseil et ummlrede la justice ; | 

Ml. Léou Faucher, ministre de l'intérieur ; de i 

" leminisire des affaires étiangères, et de M. lo si 

-ioistre de |a guerre. 

.Plusieurs membies du corps diplomatique,, une f. 

fie d'anciens officiers de ( empire, revêtus de | 

," vieux uniformes, assistaient à celte ccrémo- ,! 

- Le comité de la justice., saisi de l'examen de la I 
["'Position subsidiaire d'amnistie déposée par MM. I 
^"ge, Laussedat et Crémieux, s'est réuni ce f 
Hiio. u i 

.0" sait qu'il s'agit ce rest reindre à ceux des trans- Ï 

W« arrêtés après le 27 juin, le bénéfice de la clé- ] 

•"ce invoquée en faveur! de tous par l'article 2 de 5 

Pfopositioii relative à la célébration de l'anttivet- l 

«■comité s'est ajourné à lundi, 

^jjtt banquet socialiste a eu iieu à Troyes, ces j 

^'deraiers. Six eeuts convives a peu prè<- y assis-

le citoyeu Pierre Leroux, qui eu faisait les 

eum, a prononce un long discours», où il a passé 

én revu* tout les événements depuis l'origine du 

monde jusqu'à notre psuvre siècle. Après bien des di-

gressions, le citoyen orateur en est venu à démon-

trer que Jésus Christ était le premier socialiste du 

monde, et cet aperçu a clos l'improvisation. A Ce 

moment, la foule des curieux qui, pou? la plupart 

étaient des ouvriers, a couvert de huées la voix de 

l'orateur , des pierres même lui furent lancées. Il 

fallut forcément lever la séance. 

'On rapporte que dans la bagarre, le citoyen Pierre 

Leroux, voulant franchir la haie d'un voisiB, fut as-

sez durement accueilli par le propriétaire, peu sen-

sible au grand nom que venait de décliner le délin-

quant. 

ASSEMBLÉE NATlON&IiE. 

Séance du 7 mai 1849. — Présiderice ée ffl. Marrast. 

A une heure la séance est ouverte. 

L'Assemblée adopte, après une discussion insignifiante 

entré MM. de Trédern, de Planât et Lacrosse, ministre 

des travaux publics, un projet de loi accordant un crédit 

de 13 millions de francs pour le chemin de 1er de Tours à 

N an tes. 

Le scrulin de division sur ce projet, donne le résultat 

suivant : 

Pour, 548 

Contré, %9 

La chambre passe à la discussion du projet de loi ten-

dant à ouvrir un crédit de 5,200,000 fr. peur le chemin 

de Vierîoa au Beo-d'Aliier. 

Après une délibération sans importance, la chambre 

passe aux articles. 

Art. 1e'. Une somme de 5,200,000 fr. est affectée à i'a-_ 

chèvement des travaux à la charge de l'Etat, sur ie eh«|j 

min de fer de Vicraori au Bec-d'Altier. Adopté. 

Art. 2. Sur le crédit ci-dessus, une somme de 3 mil-

lions déjà inscrite au chapitre 17 du ministère des tra-
vaux publics, est affectée à cette dépense pour l'exercice 

1849. 

Les 2,200,000 fr. restants seront crédités, s'il y a iieu, 

sur les exercices subséquents. Adopté. 

Art. 5. Les plans généraux et devis des bâtiments des 

stations seront,, au fur et à mesure de leur approbation 

par le ministre des travaux publics , déposés aux archi-

ves de l'Assemblée nationale. Adopté. 

Le scrutin sur l'ensemble donne le résultat suivant : 

Nombre des votants , 5^2 

Pour l'adoption, , 307 

Contre — 18 

La chambre a adopté. 

La chambre passe u ia discussion du projet de loi rela-

tif à un crédit de 571,000 IV. pour le cumin de fer oc 

Montpellier à Nimes. 

Après quelques observations de M. de Panât, rappor-

teur et une réponse de M. Lacrosse, ministre des travaux 

publics , la chambre passe aux articles. 

Art. i". (înesoiiitiie de trois cent soixante ci orne milie 

francs e<t affectée à la liquidation des entreprises du che-

min de fer de, Montpellier à Mines. Adopté. 

Art. 2. Sur le crédit qui précède, uuc somme de deux 

cent mille francs, déjà inscrite au chapitre 17 du budget 

du ministère des travaux publi es, est affectée à cette dé-

pense pour l'année 1849. 

Les 171,000 francs restants seront crédités, s'il y a 

lieu, sur les exeicices subséquents. Adopté. 

Le scrutin de division sur i ensemble ttu projet donne 
le résultat sUivadt : 

Pour, 344 

• Conlre, 17 

M. Lecour, représentant des colonies donne sa dé-
mission. 

M. Eramcry dépose le rapport sur le chemin de fer de 
Paris à Lyon. 

M. le piésidcnt donne une troisième lecture de la loi 

sur ies majorajs et substitution*. 

Aucun membre ne demandant ia parole, lesanicies 

voles à la seconde benne so;t maintenus, et la loi est 
définitivement adoptée. 

M. Jules Favre demande la parole pour des interpella-

tions sur des faits nouveaux survenus en Italie. (Profond 
.silence.) 

Citoyens, oit-il, des événements nouveaux tiennent 

l'assemblée en suspens. J'ai interrogé M. le ministre des 

affaires étrangères, il m'a répondu qu'il n'avait pas de 

nouvelles assez tûres pour prendre la parole et tirer l'As-
semblée dè son anxiété. 

L'orateur rappelle qu'il a été un des premiers à de-

mander une intervention en Italie. Quel devait être le 

b;>t de eetie intervention ? Une proieerion en faveur do la 

libei té, une pj otection contre l'Autriche. 

Personne u'ayaij pu supposer qu'elle serait tournée 

contre tous IÎOS intérêts, contre la Itépublique romaine. 

L'engagement pris par ies ministres était conforme à 

luette opinion. Vous savez ce qui s'est passé; nous n'a 

Tous trouvé aucune résistance aCivitt«.Vecchia. A Rome, 

ce n'est pas la protection qu-î nos troupes ont apportée ; 

c'est le régime de la force. Le lieutenant de noire gouver-

nement, qui prétend combattre l'anarchie à' Rome, y B* 

trouve uu.gouyeroemenl «rganif-é. Les troupes françaises 

et romaines en bout venues aux mains, au mépris des 
: enja^emanî/* p'ri* par :<» minières. Que-m r«*j*ms«fai-

lité du saug répandu raïaïahs sur Les imprudents ,,ui 

nous eut joués 1 (Bravos & gauche.) On. noua a trompés; 

nous devons vouloir ne plus r'êfre ; nous avons àêtùènàè 
des renseignements a M. le ministre des affaires é'.r :r.« 

gères. Il nous a dit qu'il avait reçu utie dépèche télégra-

phique, d'où, il résulte que notre général aurait été ap-

pelé par ies populations romaines; que, se rendant à cet 

appel, il aurait trouvé de la résistance; q*ue, dès Ion;, i! 

se serait arrélé, en attendant des renforts,. . '' 

Voilà la réponse ; mais des nouvelles plus récentes, et 

qui malheureusement paraissent fondées, annoncent què 

nos soldats sont arrivés aux portes, de Rome, qu'ils ont 

trouvé de la résistance, que le sang a coulé enfin, qué 

nous avons été contraints de nous retirer. Ainsi, au mo-

ment où l'on nous annonçait que l'on allait en Italie pour 

protéger la liberté, on se réservait de tourner nos armés!, 

non pas contre l'Autriche, mais contre la liberté romaine. 

On ne voulait forcer en rien la liberté dès peuplés ; et 

l'on traîne à sa suite un gouvernement réprouvé par 

Rome, la domination papale 1 

Voix de gauche : Un gouvernement de jésuites f 

M. FA VUE : J'en prends à témoin l'Assemblée, quand 

elle a donné son approbation à l'expédition, elle n'enten -

dait pas que nos armes fussent tournées contre lès f ta • 

liens. Elle entendait que nous allions nous porter inter-

médiaires entre ie fort et le faible; empêcher que la li-

berté succombât sous les armes autrichiennes. Telles 

étaient les promesses faites par l'es ministres. H dévient 

évident qu'ils avaient une arrière pensée. Ils ont cont-

promis nos armes dans une guerre impie ! 

Qje doit faire la chambre? Il ine semble impossible 

qu'elle ne nomme pas, séance tenante, ime commission 

chargée d'examiner, les instructions données £ nos agents. 
Le temps presse. 

Je viens de lire des correspondances particulières, oû 

il est dit que nos troupes ont livré cinq assauts aux bar-

ricades romaines ; 150 hommes seraient tués ; 700 seraient 

blessés. Ellesamaient été obligées de se retirer. Et c'est 

dans de pareilles circonstances que vous accorderiez des 

renforts ! Non ! non ! 

D après le rapport que fera la commission que je pro-

pose de nommer, le chef de l'expédition devra être im-

médiatement rappelé et désavoué. Deux représentants 

iront porter à Rome la volonté et les vérilablcs inten-

tions de l'Assemblée nationale. 

Si l'Assemblée rse proteste pas immédiatement, notre 

renom sera perdu en Europe. La France a été, en tout 

temps, quand c le a été dirigée par des hommes digi.es 

d'elle, la France a été le chevalier de la libert-3. Voycs-

la en Italie lora de la première République ! Voyez-h en 

Amérique ! 

M. OOILON-DABBOT, PRÉSIDENT DU CONSEIL '. Je Croyais l]U6 

des interpellations adressées au gouvernement avaient 

pour but d'éclaircir des faits avant que de porter anjxf' 

gement. Nous n'avons pas à attendre de nos adversaires 

àuta-it de justice et de réserve. Vous venez d'entendre 

en qoeis termes on a qualifié des faits sur lesquels on n'a 

aucune certitude. D. s hommes connus sont accusés d'a-

vo:r manqué de foi ! J'en appelle^u souvenir de l'Assem-

blée. Quand nous sommes venus lui demander des cré-

dits pour l'expédition décidée par elle, nous avons-dé-

claré que nous allions en Italie sinon pour sauver i» Ré-

puolique romaine, du moins pour sauïqi- la liberté; 

La séance continue. 

Bulletin électoral. 

La circulaire suivante 'a éle 'ndr'esséo aux élec-

teurs du Rhône : 

Unis dans une même pensée d'ordre et de conser-

vation, nous avoos oublié les nuances politiques qui 

nous avaient séparés, et nous n'avons plus qu'une prepe-

cupalion, qu'un but, le salut de la société par le respect 

de la Constitution, de la République et de sou président; 

C'est dans ces sentiments que uous avons délibéré eur 

les candidatures à vous présenter et que nous recom-

mandons aujourd'hui à vos tuffroges lès noms suivants: • 

AUBEUTHIFU, représentant du peu^e. — Sts vo-

tes pendant là législature qui vient de s'écouler le 

désignent assez à votre choix. Pris dans ies rangs des 

ouvriers, il en a représenté toutes les bonnes tendance», 

toutes les excellentes qualités. Il a étéà la- hauteur, de sa 

mission dans des moment difficiles, et ia gratitude pu-

blique a marqué sa place dans la nouvelle chambre.' 

BACOT, adjoint, au maire de Lyon. — Personne à 

Lyon n'a oublié la noble conduite de M. Bacot, lors-de 

l'enlèvement de M. Teboiuei; son énergie -uV.ns eclte 

circonstance est présente ;'i lOu;es ies mémoire*-» Comme 

procureur de h .République il a fait preuve du môme 

courage èn se présentant lui-mérae dans les clubs les 

plus violents pour y interpeller les orateurs, les sommer 

de cesser leurs provocations et les uionacer de les-faire 

arrêter si sa voix n'était pas entendue. Ce «mt là les té-

moignages d' tne résolution de caractère dont'U#-mem-

bres de la nouvelle chambre auront peut-c re l'oeeii'i^a 

de donner plus d'une'preuve. 

On à dit que M. Racot appartenait aux sociétés seerè-

tes; la fausseté Me cel te, imputation a été établie par IM 

témoignages les biefs' Irrécusables devant les deux ro»n. 

Initions de leurs comités réunis. 

On a dit qnc M. Bacot avait figuré dans les insuriec-

t'ons qui'ôntensangbint'é ta vi5!e de Lyon, fe<«te accusa-

tion érait nssi fausf* que 'la première. Ii s &é'é ,,t îi 

'. nt les dtuxeamniisinn* que'M. Baeot ctalr'rl.ifts |<k 
W "ft*! SBST>: .Oi!!«w»i-V.,rtu^î« 1 » ■ <K"*t 's *^'Wf^^P 



n>g$ dalt garde nationale en llîi et qu'un «liant lui 
sauta la rie au montant où les insurgés allaient le préci-
piicr dans la Saône. En 1834, au moment où éclata l'in-
surrection, il était à la préfecture; il ne put rentrer à 
son domicile, et il passa les quatre jours de luttes dans 

le bâtiment de la préfecture. 
Tous ces faits ont été prouvés devant les deux corn mis-

sions de la manière la plus positive. Les qualités de M. 
Bacot, son caractère énergique, son courage a toute 
épreuve et son dévoûment complet à 1 établissement 
d'une République sage et modérée le désignent comme 

l'un des plus dignes de vos suffrages. 
BOISSIEU (Alpb.), membre de l'Académie de Lyon. | 

Attaché à un ancien parti, qui demande sa place dans les 
rangs des défenseurs de la société, M. de Boissieu s in-
eline devant le suffrage universel et a souveraineté na-
tionale. A ce titre il a signe la déclaration du comité 
conciliateur qui proclame le respect de a Constitution, 
de la République et de son président. L inscription sur 
la liste du nom de M. de Boissieu est un gage de cette 
conciliation que nous désirons tous voir s effectuer entre 
tons les hommes dévoués à la défense de la socieie. 

DAL\IN membre du conseil gênerai, juge de paix a 
l'Arbresle —Lecaractère de M. Dalain, son dévouement 
au pavs l'avaient fait porter au conseil gênerai, qui le 
nomma son secrétaire. Dans tous les votes préparâmes 
des cantons de l'arrondissement rural de Lyon, son nom 
e,t sorti de l'urne. Il s'est trouvé inscrit sur la liste par le 
choix constant des populations rurales. 

GOUJON, ancien fabricant, ancien président des pru 
d'hommes, ancien délégué au conseil général des manu-
factures. - L'industrie de Lyon devait enfin se faite re-
présenter à la chambre; son importance lui détendait de 
s'abstenir plus longtemps. Le choix de M. Goujon repond 
à ce besoin, et comme prud'homme, il a connu les in-
térêts divers des fabricants et des ouvriers. Nul mieux 
que lui ne pe it donner à la chambre des renseigne nents 
pratiques et sûrs. L'ouvrier et le fabricant seront donc 
ensemble à la chambre pour y représenter tous les inté-
rêts. En même temps, il donne leur part dans la fusion, 
aux comités napoléoniens, qui sont d'accord avec la na-
tion entière pour soutenir énergiquement 1 élu du 10 
décembre, le président Louis-Bonapane. 

LEBON-DESMOTTES, général de brigade. — L armée 
devait être représentée parmi les élus qu'enverra a la 
chambre un département aussi important que celui du 
Rhône, et qui doit tant à l'armée des A lpes. Le gênerai 
Lebon-Desmottes, présenté par l'arrondissement de 
Villefranche, est un loyal soldat, unbflU cuo>en, dévoue 
à son pays, sans préoccupation de parti, et il défendra 
énergiquement l'ordre et le gouvernement actuel aux 

jours de danger. . 
FERROUILLAT, représentant du peuple. — Nomme a 

un moment de crise, M. Ferrouillat a traverse des in-
stants difficile!. L'opinion publique lui tient compte du 
bien qu'il a fait, et voit en lui un défenseur assure de 
l'orde et de la liberté. Il a montré un dévouement ab-
solu et un zèle constant pour les intérêts du département, 
et une nouvelle nomination lui permettra d'utiliser, a 
notre profit, l'expérience acquise pendant la dernière 

législature. 
MORTEMART, représentant du peuple. — M. Morte-

mart vous est trop connu pour que nous ayons besoin 
de vous en entretenir. Qu'il nous suflise oe dire que , 
daus l'arrondissement de Villefranche, la reconnaissance 
publique lui a do.iné l'unanimité des voix dans les scru-
tins préparatoires qui ont eu lieu. 

REVEIL, maire de Lyon.—Nous ne nous permettrons 
pas d'ajouter un mot à la suite de ce nom; nous ne pour-
rions rien dire que la population entière de Lyon n'ait 
d t avant nous. M. Réveil a eu le rare talent de conci-
lier des hommes profondément divisés , d'écarter, par 
sa fermeté et sa sagesse, toutes les difficultés, en même 
temps que sa capacité administrative ouvrait une voie 
nouvelle à la marche des affaires municipales. Envoyé à 
Paris, il dirigera, par son esprit, par sa correspondance 
et par ses fréquents voyages, l'administration qui a fonc-
tionné jusqu'ici avec lui ; et auprès du ministère et de 
la ehambre, il plaidera avec plus de force et d'efficacité 
pour les grands intérêts de la ville qui ne reçoivent point 
de satisfaction faute d'êire suffisamment défendus. 

La nomination de M. Réveil est donc à la fois un hom-
mage de ia reconnaissance publique et un acte intelli-
gent pour la défense des intérêts considérables du dé-
partement et de Lyon en particulier. 

RIVET, représentant du peuple.—En septembre der-
nier, le département du Rhône envoya M. Rivet à la 
ehambre, en souvenir des liens anciens qui l'unissaient 
à lui. M. Rivet a justifié toutes nos espérantes, et la con-
fiance de l'Assemblée nationale vient de le faire entrer 
au conseil d'Etat. Il est prêt à sacrifier cette haute posi-
tion, et son élection répondra aux sympathies de toute 
la population. 

VAUXONNE, membre du conseil général. — La répu-
tation de talent de M. Vauxonne est trop bien établie 
pour que nous croyons nécessaire de la rappeler. Dé-
voué aux idées libérales, il a laissé dans la magistrature 
de brdlants souvenirs, et il apportera au gouvernement 
un concours franc, actif et éclairé. 

Electeurs! nous vous avons dit le résultat de nos tra-
vaux. Au nom de la société qu'il faut sauver , de l'ordre 
qu'il faut défendre , au nom de la Constitution , de la 
République et du président autour desquels il faut s'u-

air, faite*^tuiro vos sympathies particulières , faites le 
sacrifiée de vos préférences et adoptes cette liste du té-
moignage de conciliation véritable. 

Il faut combattre l'anarchie. Songez-y ; l'union seule 
peut vous donner le succès. 

Lyon, 7 mai 1849. 
Pour le comité général des sections réunies ; 

Le président, Nicod d'Arbent. 
Les vice présidents, P. Desgrand, Periolas. 
Les secrétaires, Fayelils, L. Portier, Saby,Thimonnler 

aîné. 
Le trésorier , Ch. Gautier. 

Les membres de la commission de conciliation : 
Guyenot, Chevalier-Tivet, Goiran ainé , Du-
cruet, Janee , Bruyn , Matrod , Charbonnier , 
Richard-Vitton, Loyson, Pclin, Fayollc. 

Hier, en passant devant les angles de rues, nous 

apercevions des groupes nombreux preuant connais-

sance des affiches multicolores et des listes différentes 

des candidats à l'Assemblée législative. Plusieurs ou-

vriers honnêtes gémissaient de voir que le parti mo-

déré avait trois affiches différentes, tandis que l'anar-

chie n'en a qu'une, du plus beau rouge comme pa-

pier et comme couleur politique. « 11 parait qu'on 

ne s'entend pas, » disaient-ils. On s'est parfaitement 

entendu, et la liste que nous publions en tête de no-

tre journal n'est que le résultat de tous les comités de 

sections réunis avec le comité conciliateur. Mais on 

ne peut empêcher à un comité républicain constitu-

tionnel, dont on a toujours ignoré l'existence, et à 

Un comité napoléonien, qu'on ne connaît pas davan-

tage, on ne peut pas, disons-nous, leur empêcher de 

venir jeter le trouble et la désunion dans le parti 

modéré. Heureusement leur influence sera nulle. 

Nous prévenons nos lecteurs, et nous les prions de 

faire savoir à toutes les personnes qui pourraient l'i-

gnorer que le comité napoléonien et le comité répu-

blicain constitutionnel sont des comités isolés qui se 

sont formés d'eux-mêmes, tandis que le comité cen-

tral des sectious réunies est un résultat de l'élection, 

et, par conséquent, présente en réalité toutes les ga-

ranties d'une véritable union du parti modéré. 

Tel doit être; ie but des élections prochaines, et i 

faut éviter toute division qui, tout en nous affaiblis-

sant, assurerait le triomphe des communistes. 

La promenade du cours du Midi mérite la plus 

grande attention de la part de notre au.onté muni-

cipale. Nous voyons avec plaisir qu'elle s'occupe ac-

tivement des améliorations qu'on pourra faire à cette 

magnifique avenue qui est appelée à devenir la pro-

menade la plus fréquentée de la ville à cause du dé-

barcadère du chemin de fer et de la grande animation 

que prendra alors ce quartier aujourd'hui un peu 

retiré. Déjà la nouvelle route tracée entre les deux 

ponts lui donne une physionomie nouvelle ; il faut es-

pérer qu'on se bâtera de terminer les remblais qui 

sonten cours d'exécutioa, afin que le public puisse, 

dès la be'le saison, entrer en jouissance des améliora-

tions nouvelles. 

' —Hiermalin, versdix heures et demie, un coup de 

tonnerre d'une intensité peu commune a failli causer 

de nombreux accidents parla frayeur qu'il a occa-

sionnée aux chevaux attelés sur le quai du Rhône 

et sur le pont de la Guillotière. Les chevaux d'une 

diligence, enlr'autres, s'étaientemportésà la descente 

du pont de la Guillotière ; heureusement la cessation 

du bruit a permis au postillon de calmer leurs efforts 

et de les retenir avec l'aide de plusieurs passants 

qui lui ont de suite prêté main-forte. 

— On lit dans le Moniteur universel : 

« Le président de la République arrête : M. Bryon, 
conseiller à la cour de cassation, est nommé premier pré-
sident à la cour d'appel de Lyo i, en remplacement de M. 
Bclbruf, démissionnaire, admis à faire valoir ses droits à 
la retraite. > 

— Dans la journée du2 mai, quelques mutins mal-

intentionnés voulaient faire la contrebande au dé-

triment de l'octroi de la Guillotière. L'employé qui 

voulait les saisir avait été violemment menacé, et, 

sans doute, ies menaces eussent été mises à exécu-

tion sans l'assistance vigoureuse de cinq soldats du 

32e de ligne qui, dans celte occasion, se sont con-

duits d'une manière digne d'éloges. Ce sont les nom-

més Kauffmann, Guillaume, Allambert, Jacquelin 

et Miller. Ces braves soldats disaient chaleureuse-

ment à ceux qu'ils aidaient à prendre en fraude, 

qu'ils n'étaient point des Foraces comme le Républi-

cain et le Peuple souverain voulaient bien le dire 

pour 'e succès de leur cause ; mais qu'au contraire, 

ils seraient toujours les plus fermes soutiens de 

l'ordre et les défenseurs de la partrie, aussi bien 

contre ses ennemis du dedans que contre ceux du 
dehors. 

— Le 5 du «ouraut on a recueilli dans la gare, «
a 

face de la cristallerie de la Guillotière, le cadavr» 

d'un homme paraissant âgé de 48 à 50 ans, et dont 

la mort paraissait remonter à quelques jours. 

Cet homme n'avait sur lui aucun papier qui ait p
a 

le faire connaître; ses vêtements ne portaient aucune 

marque, sauf uo mouchoir de poche marqué J. g 

— Un commencement d'incendie a eu lieu same-' 

di daas la grande cristallerie de la Guillotière, mais 

grâce aux prompts secours des ouvriers de l'établis, 

sèment, le feu a été éteint avant qu'il ait pu oecca. 

sionner de graves dégâts. 

— Le sieur Magat, jarJinier à la Guillotière 

chemin du Sacré-Cœur, travaillait avec d'autres ou-' 

vriers, lorsqu'une pompe en bois, qu'ils avaient dres-

sée et maiutenue par une corde, lui est tombée sur 

la tîte et lui a fait de graves blessures. M.Racurt, mé-

decin, appelé sur les lieux, lui a prodigué les soins les 

plus empressés, mais le crâne était brisé, et après 

un premier pansement, le malheureux Magat a été 

transporté à l'hôpital dans un état désespéré. 

NOUVELLES ETRANGERES. 

Il paraît que l'intervention russe en Autriche a 

donné lieu à uo profond dissentiment parmi les 

membres du cabinet autrichien. C'est à une voix seu-

lement de majorité que le conseil a accepté les of-
fres de l'empereur de Russie. 

Les nouvelles de Hongrie répandues à Vienne les 

30 avril et 1er mai, étaient d'une nature fort peu 

rassurante pour les armes autrichiennes. Oa disait 

que les troupes impériales avaient éprouvé un nou-

vel échec et avaient été obligées de se rep'ier sur 

l'extrême frontière de l'Autriche et que les magya-

res avaient établi leur quartier générai près de 

Presbourg. On attendait 12,000 Russes de Craco-

vie qui avaient dû prendre le chemin de fer du nord 

pour venir renforcer le corps du général Woh'ge-

mutb, mais on ne croyait pas qu'ils pussent être 

arrivés avant le S ou lé 6 mai. 

—■ Oii écrit de Breslau, 50 avril : 

« Suivant des nouvelles dignes de foi, arrivées 

aujourd'hui de Cracovie, un corps d'armée russe en-

trera demain, 1er mai, sur le territoire de cette ville, 

Le ministère des affaires étrangères a permis le pas-

sage par la Silésie d'un corps auxiliaire russe, pour se 

rendre en Autriche. Il prendra à Myslowitz le chemin 

de fer de la Haute Silésie, qui le tiansportera, par 

Cosel, à O h rberg. La direction du chemin de fer de 

la Haute Silésie a reçu la nuit dernière, de Berlin, 

par dépêche télégraphique, l'ordre de prendre avec 

les directions de chemins de fer que la chose con-

cerne, les arrangements nécessaires; la direction du 

chemin de fer de l'empereur Ferdinand a reçu l'ordre 

de recevoir immédiatement ces troupes sur le che-

min de fer du Nord après leur arrivée à Oderberg. 

« On évalue à 100,000 hommes les troupes russes 

qui vont être concentrées en Pologne, en destinalion 

de la Gallicie et de l'Autriche. Dès que celte concen-

tration sera opérée, l'empereur arrivera dans le voisi-

nage. ■ 

— On écrit de Vienne, 30 avril : 

« De grands transports de blessés sont encore ar-

rivés ici la nuit dernière et ce matin par des bateaux 

à vapeur, et l'on en attend de nouveaux aujourd'hui 

même. C'est un spectacle déchirant que de voir ces 

malheureux qui, dans leurs souffrances, envient le 

sort de leurs camarades tués sur le champ de bataille 

par les balles ennemies. 

« Notre crise ministérielle partielle n'est pas en-

core terminée; mais il est. certain que le comte Sta-

dion ne reprendra pas son portefeuille. On n'est pas 

encore d'accord sur le choix de son successeur. » 

— La nouvelle d'un engagement sanglant près 

d'Aes se confirme; mais on n'a aucun détail. 

Kossutli a publié une proclamation qui déclare que 

la Hongrie et les paysans qui en dépendent sont in-

dépendants et séparés de la dynastie de Habsbourg-

Lorraine. 

— Les étapes des troupes russes sont déjà enacte-

ment indiquées, et l'on peut s'attendre à les voir en-

trer en Hongrie d'ici au 6 mai. 
— Des voyageurs arrivés de Vienne à Breslau, Ie 

30 avril, rapportent que, suivant des nouvelles par-

venues à Vienne la veille, les Hongrois ont franchi 

le Danube et pris Raab. S'il en est ainsi, le corps 

d'armée du ban <-st tout-à-fait séparé du gros de 1 ar-

mée autrichienne. 

a. MEINEL, féranU 

GBANOtNK, lamlmtoT, H.r«#, «, pU«ssi '« 


